6éme Session du Group de travail intergouvernemental sur la mise en œuvre effective de la Déclaration et du programme d’action de Durban
Discussion thématique : Le rôle de l’éducation dans la lutte contre le racisme, la discrimination raciale, la xénophobie et l’intolérance qui y est associée

« L’enseignement de la traite négrière et de l’esclavage : une contribution importante au combat contre le racisme et la discrimination »

par Ali Moussa Iye, Chef de la section Histoire et mémoire pour le dialogue de l’UNESCO (a.moussa-iye@unesco.org)
La Conférence de Durban est intervenue à un moment où la communauté internationale faisait face à de nouvelles menaces de confrontation et à une nouvelle vision ethnocentrique des droits de l’homme  remettant en cause leur universalité  et leur indivisibilité. 
La fumeuse théorie sur le « Choc des civilisations » qui a été mis à l’ordre du jour pour expliquer les bouleversements dans le monde n’est pas seulement aberrante d’un point de vue historique tant  elle méconnait les interactions entre les cultures et les civilisations depuis l’aube de l’humanité ; elle révèle surtout un autre type de confrontation dont les conséquences furent elles désastreuses : « le choc des ignorances et des peurs ». 

Les fondateurs de l’UNESCO ont clairement compris le lien entre  l’ignorance, le racisme et les conflits en reconnaissant dès le préambule de son l’Acte constitutif que la dernière guerre mondiale « a été rendue possible par le reniement de l’idéal démocratique de dignité, d’égalité et de respect de la personne humaine et par la volonté de lui substituer, en exploitant l’ignorance et le préjugé, le dogme de l’inégalité des races et des hommes »
Ainsi, le développement des connaissances scientifiques, la promotion de la diversité culturelle et leur transmission par l’éducation furent donc les trois  piliers sur lesquels notre Organisation s’est appuyée  pour lutter contre cette ignorance. Dès sa création l’UNESCO  a lancé ses séries sur les Histoires générales et régionales et  ses collections des œuvres représentatives. Elle a également adopté par la suite une série de Convention sur la protection et la promotion es patrimoines culturels matériels et immatériels et de la diversité des expressions culturelles.

1. Les apports de l’UNESCO dans la lutte contre le racisme 

Ainsi, dès ses premières années, l’UNESCO a voulu démontrer son engagement en menant d’abord le combat contre le racisme et les préjugés sur le front scientifique. Elle a su mobiliser la communauté scientifique et faire appel à d’éminents spécialistes pour d’une part réaliser des Histoires générales et régionales mettant en exergue les héritages communs aux différents peuples du monde et d’autre part élaborer des textes scientifiques réfutant les théories racistes. 
Une série de Déclarations historiques furent ainsi produites qui contribuèrent à démontrer l’inanité des préjugés raciaux: Déclaration sur la race (1950), Déclaration sur la race et les différences raciales (1951), Propositions sur les aspects biologiques de la question raciale (1964). L’intervention la plus connues de l’UNESCO dans ce domaine est la Déclaration sur la race et les préjugés raciaux adoptée par la Conférence générale de l’UNESCO à sa 20èmesession en 1978.
Après cette phase de consolidation de l’argumentaire scientifique et des fondements éthiques contre le racisme et les autres formes de discrimination, l’UNESCO orienta son action vers l’élaboration d’instruments internationaux définissant des principes, des concepts et des critères universels pour prévenir et  combattre ces menaces à la paix et à la stabilité des sociétés. 
Mais, très vite l’UNESCO a réalisé que si le rôle de l’éducation contre le racisme et la discrimination raciale  était crucial, il était tout aussi important de lutter contre la discrimination dans l’accès à l’éducation elle même. C’est ainsi qu’elle a adopté en 1960 La Convention sur la lutte contre la discrimination dans l’enseignement qui reconnaissait le rôle déterminant de l’éducation pour assurer l’égalité des chances de tous les groupes raciaux, nationaux et ethniques. 
C’est la première fois qu’un instrument contraignant des Nations unies comportait une définition détaillée du terme discrimination et liait directement le concept d’éducation aux droits de l’homme.
 Parallèlement à son action scientifique et normative, l’UNESCO a lancé, sur le plan opérationnel, des programmes et des projets pour participer de manière plus concrète à la lutte contre le racisme et la discrimination dans ses différents domaines de compétence. 

2. La Conférence de Durban et le travail  l’UNESCO

L’UNESCO a donc activement participé à la Conférence de Durban qui lui a offert une opportunité de  renouveler son combat de longue date contre les fléaux du racisme et de la discrimination. 

Il n’est donc pas étonnant que la Déclaration et le programme d’Action de Duban ait fait largement référence au travail de l’UNESCO et a adressé à cette dernière une série de recommandations spécifiques l’invitant à renforcer son action dans au moins sept domaines d’intervention :

· La recherche sur l’esclavage et la traite négrière à travers le projet La Route de l’esclave  (Para 119 et 120); 

· Le développement de  programmes culturels et éducatifs contre le racisme et les discriminations (para 126); 

· L’élaboration de matériels et outils pédagogiques pour promouvoir les droits de l’homme et la lutte contre le racisme et les autres formes de  discrimination (Para 156);

· La  préservation de la diversité culturelle (para 179); 

· La promotion du dialogue entre les civilisations (para 192); 

· La recherche sur les traditions culturelles relatives aux droits de l’homme (para 195); 

· La mise en œuvre de la Déclaration et du Programme d’action sur une culture de la paix et des objectifs de la Décennie sur la culture de non-violence et la paix au profit des enfants du monde (para 202).
3. L’UNESCO et le suivi de la Conférence de Durban
Dès les lendemains de la Conférence  de Durban, l’UNESCO s’est attelée à élaborer une nouvelle stratégie de lutte contre le racisme et la discrimination pour répondre à aux recommandations qui lui ont été adressées. Après une série de consultations dans les différentes régions du monde avec les acteurs concernés, l’UNESCO a adopté  en 2003 une Stratégie intégrée de lutte contre le racisme et la discrimination, la xénophobie et l’intolérance.
Dans le domaine spécifique de l’éducation, cette stratégie préconise notamment les actions suivantes

· L’élaboration d’études comparatives sur les différentes approches et méthodologies éducatives utilisées dans l’éducation civique sur la prévention du racisme et de la discrimination, de la xénophobie et de l’intolérance ;

· la formation des formateurs et enseignants à la prévention de conflits de nature raciste et xénophobe, dans la classe et dans tous les milieux éducatifs à travers notamment l’élaboration d’outils concrets basés sur les droits de l’homme ;

· le renforcement des échanges entre écoles de pays et de cultures différentes via divers réseaux, notamment celui des Ecoles associées dans le cadre du projet « Briser le silence » lié a « La route de l’esclave ».

· la création d’espaces de dialogue et de discussion via Internet sur le racisme à l’école s’appuyant sur l’utilisation de plus en plus massive de l’Internet par les jeunes ;

· la production de guides pour l’élaboration de nouveaux manuels scolaires sur le racisme et les autres formes de discrimination tenant compte des spécificités régionales et nationales ;

· la définition de critères et orientations pour la révision des manuels, notamment d’histoire, en vue d’éliminer les préjugés, les attitudes racistes et la discrimination ;

· le développement d’un manuel de formation et de  matériels pédagogiques sur la stigmatisation et la discrimination liées au HIV/SIDA à destination des jeunes, en coopération avec l’ONUSIDA et les organisations de jeunesse ;

L’UNESCO a soumis dans le cadre de la revue de la conférence Durban un rapport détaillant les activités réalisées par l’UNESCO dans ses quatre domaines de compétence: éducation, culture sciences sociales et humaines et communication et information.
4. Les enjeux éthiques, politiques, culturels et éducatifs du projet La Route de l’esclave

En cette Année internationale des personnes d’ascendance africaine pour laquelle l’Haut Commissariat au Droits de l’Homme est justement l’agence chef de file pour l’ONU, Je voudrais consacrer mon intervention aux activités  éducatives réalisées dans le cadre du  projet  « La Route de l’esclave » qui a été beaucoup mentionné lors de la Conférence de Durban
Comme vous le savez, la contribution de ce projet à la reconnaissance de la traite négrière et de l’esclavage comme crime contre l’humanité a été largement saluée par la Conférence de Durban. Nous sommes fiers d’avoir participé à cette avancée éthique, juridique et politique majeure qui a levé  une injustice historique majeure  à savoir la négligence d’une tragédie de l’humanité qui  détient des records d’horreurs: la plus grande déportation forcée d’hommes, de femmes et d’enfants,  le plus vaste, le plus intensif  commerce d’êtres humains, la plus longue perpétuation d’un crime contre l’humanité qui fut également le plus légalisé et le plus codifié
Je voudrais donc partager avec vous la réflexion développée  dans le cadre du Projet La Route de l’esclave et montrer comment les actions éducatives qui ont été engagées contribuent efficacement à la lutte contre le racisme et la discrimination.
Les enjeux éthiques et politiques
D’abord, permettez moi de rappeler pourquoi l’UNESCO s’est intéressé à cette question. 

C’est parce qu’elle est consciente que le fait d’ignorer ou d’occulter des événements historiques majeurs peut constituer en soi un obstacle à la compréhension mutuelle, à la réconciliation internationale et à la coopération que  l’UNESCO a décidé de faire la lumière sur la question de la traite négrière et de l’esclavage. 

 Symbole même de la négation de la dignité et de l’humanité de l’Homme, la traite et l’esclavage ne pouvaient donc qu’interpeller une organisation dont la mission est de à la compréhension mutuelle. En effet, cette tragédie nous renseigne sur les dérives auxquelles peuvent conduire la négation de ces droits et  la croyance à l’inégalité des races, des cultures et des hommes. 
C’est pour prévenir les confrontations que pourraient susciter les frustrations nées des conséquences de cette tragédie, que l’UNESCO a décidé de créer un cadre international pour faciliter une réflexion  pluridisciplinaire afin d’élucider ces pages tragiques dans un esprit de réconciliation et d’apaisement des mémoires
Le projet La Route de l’esclave est donc une réponse aux enjeux éthiques, politiques, culturels et éducatifs de cette histoire. Il est important de rappeler que la plupart des sociétés qui ont pratiqué la traite négrière  et l’esclavage ont dû faire appel à toutes leurs ressources scientifiques, religieuses et politiques pour justifier moralement, intellectuellement et juridiquement ce crime contre l’humanité. 
C’est ainsi que les théories de l’inégalité des hommes et notamment sur  l’infériorité congénitale de l’homme noir ont été construites. Cet héritage nourrira par la suite  toutes les politiques de domination, de racisme et  de ségrégation contre les peuples colonisés.  
Ce sont  ces mêmes idéologies monstrueuses qui seront mis  à l’ordre du jour par le nazisme et appliquée au cœur  de l’Europe.. 
Il est utile de  rappeler aussi que la résistance contre la traite négrière et l’esclavage a contribué à la redéfinition des concepts même de liberté, de droits de l’homme en renforçant la prise de conscience de leur universalité et de leur indivisibilité  qui, comme vous le savez, n’ont pas toujours été reconnus à tous les hommes. 
Par conséquent, avant d’être un objet de recherche, la traite négrière et l’esclavage doit être posée d’abord et avant tout comme une question éthique et morale. 

Car, ce qui est en jeu ici, c’est la barbarie que les sociétés ont été et sont capables de générer, surtout celles qui revendiquent le privilège de la civilisation. 

C’est l’intolérable contradiction entre la proclamation de grands principes humanistes et l’assujettissement à un système socioéconomique reposant sur la déshumanisation des personnes. L’étude de ce qui s’est passé avec la traite négrière et l’esclavage  nous aide donc à mieux comprendre cette fracture éthique et morale des nos sociétés. 
Les enjeux culturels 
Cette histoire comporte aussi des enjeux  culturels tout aussi importants car la traite négrière n’a pas seulement bouleversé la vie des millions d’êtres humains, elle a également générée  des interactions culturelles significatives entre les peuples des continents impliqués qui ont influencé profondément et durablement leurs connaissances, leurs savoir-faire, leurs mœurs et leurs croyances. Ce processus d’interculturalité et je dirais même de transculturalité  qui a transformé nos vies se poursuit  aujourd’hui sous d’autres formes

C’est pourquoi, le concept de route a été choisi pour justement illustrer ce mouvement d’échanges entre peuples et cultures qui a fait des aires géographiques touchées par l’esclavage un théâtre exceptionnel de recréation et d’innovation culturelle.

Les enjeux de cette interculturalité sont d’une importance considérable pour les sociétés multiethniques et multiculturelles modernes. 

Ils y soulèvent  certaines des questions les plus brûlantes d’aujourd’hui à savoir la lutte contre les discriminations et  construction  des nouvelles identités et citoyennetés respectueuses de la diversité culturelle et mémorielle.. 
Ainsi,  loin d’être un projet tourné vers le passé, le projet La route de l’esclave est un programme ancré dans les préoccupations du monde actuel qui vise à faire mieux comprendre le présent et contribuer à la réflexion sur le devenir de nos sociétés modernes.
Les enjeux éducatifs de l’enseignement de la traite
Compte tenu de la complexité de la question, l’UNESCO, a d’abord et naturellement  privilégié  les travaux de recherche  scientifique pour comprendre les causes profondes, les modalités d’opération et les conséquences de la traite négrière. 

Mais très vite le besoin s’est fait senti de partager ces connaissances avec le grand public et donc de traduire les résultats de ces recherches en programmes éducatifs scolaires et extrascolaires. 
L’objectif est de favoriser des approches à la fois cognitives et affectives, dans le respect des quatre principes définis pour l’éducation :  apprendre à être, apprendre à connaître, apprendre à faire et apprendre à vivre ensemble.

L’enseignement de la traite négrière et de l’esclavage  ne répond  pas seulement à l’obligation de rendre justice à l’histoire  il s’inscrit dans les préoccupations plus générales de l’éducation civique : éducation aux droits de l’homme, à la tolérance,  au dialogue interculturel, à la citoyenneté.
Il  permet de mieux comprendre la généalogie des préjugés raciaux et du racisme  qui affectent encore aujourd’hui les citoyens d’origine africaine. En contribuant à la déconstruction de cet héritage, cet enseignement  constitue un élément important des programmes de lutte contre le racisme et la discrimination. Enfin, en permettant d’intégrer l’histoire de cette tragédie dans la mémoire collective et les récits nationaux, cet enseignement contribue à la réconciliation et à meilleur vivre ensemble. 
Les sociétés concernées par l’esclavage ne peuvent  pas faire l’économie d’un retour sur ce passé afin de pouvoir mieux s’assumer, s’accepter et s’apaiser. Christiane Taubira, députée française de la Guyane,  expliquait dans un article émouvant sur le parcours de la loi qui porte son nom, pourquoi cet enseignement  est important :
Elle répondait «… pour que les enfants et les jeunes ne l’apprennent pas par lambeaux, ni par hasard, qu’ils soient accompagnés, instruits, qu’ils y puissent le gout de la vérité, la force du courage, l’exigence de justice, le sens de la fraternité… Pour que cette histoire les grandisse au lieu de les écraser, qu’elle éveille leur conscience plutôt que leur rancœur… »

Cette thérapie par l’enseignement est d’autant plus urgente que cette histoire tragique  n’est pas encore traitée ou très furtivement dans les programmes scolaires.
5. Les défis de l’enseignement de l’esclavage
Cependant, avec l’expérience, l’enseignement de la traite et de l’esclavage s’est avérée beaucoup plus compliquée que l’on pouvait imaginer. Car elle soulève des questions complexes auxquelles les pédagogues sont invités à réfléchir
Comment ouvrir les curricula à une question qui  ne fait pas encore consensus ?  

Quelles approches pédagogiques, didactiques faudrait-il favoriser  dans les différents pays?  
Quels faits ou aspects particuliers faudrait-il retenir de cette immense problématique qui traverse les différentes disciplines enseignées ?

Quels matériels d’accompagnement faudrait-il développer pour aider les enseignants ? 
De quelles précautions d’usage  ces dernier devraient-ils s’entourer  pour prendre en charge les réactions  et les effets psychologiques  que ce sujet suscite généralement ?
Ces interrogations ont, bien sur,  interpellé le Projet La Route de l’esclave dès le début et  ont fait l’objet de débats houleux lors des nombreux échanges que nous organisons. Ces discussions nous ont amené à reconnaître la spécificité de cette tragédie par rapport à d’autres qui expliquerait  la difficulté  de son enseignement.
En effet, il faut rappeler ici que la traite et l’esclavage ont fait l’objet d’une longue conspiration du silence partout dans le monde. Un silence facilité par la perpétuation de la domination et de l’exploitation qui hélas n’avaient pas cessé avec les abolitions et se sont poursuivis avec la colonisation.  

-En Afrique,  la « honte des victimes », celle d’avoir été le principal réservoir des hommes et des femmes réduits à l’état de marchandises avec la complicité de certaines de ses élites au pouvoir n’a pas facilité l’inscription  de cette tragédie dans la mémoire collective des nouvelles nations post coloniales. 

- Dans le Monde arabo-musluman, on continue à ne pas reconnaître à sa juste mesure la barbarie de ce système et l’on se donne bonne conscience en soulignant la particularité de l’esclavage en terre d’islam sans pour autant faciliter la recherche pour étayer la pertinence d’une telle affirmation.  

- Dans l’Océan indien, la mémoire de la traite négrière et de l’esclavage doit composer avec le souvenir de la tragédie du « coolisme » ou de « engagisme » dont furent victimes les populations du sous-continent indien et de la Chine.
-En Asie, l’ignorance sur les ramifications de la traite négrière dans certains pays se croyant épargnés par  le « commerce des Noirs » reste encore entière malgré quelques recherches courageuses qui ont ouvert des brèches. 

-Dans les Amériques, les lieux communs sur le melting-pot ou le mythe de la « démocratie raciale » ont évacué la mémoire de l’esclavage et retardé la reconnaissance des contributions significatives de personnes d’ascendance africaine à la construction des sociétés américaines 

-En Europe enfin, la mémoire de l’esclavage, encore mal digérée et mal gérée, se rappelle aux nations en faisant irruption dans le débat politique à un moment difficile où celles-ci sont gangrenées par l’insécurité économique, le doute identitaire et les crispations communautaires et religieuses. 

Elle s’invite tardivement à la table des négociations commémoratives et bousculent les « arrangements » antérieurs à un moment où l’on assiste à une certaine inflation des demandes mémorielles. 

La requête légitime des descendants d’esclaves se trouve piégée dans une polémique sur la « concurrence victimaire » et la « co-responsabilité » des Africains. 

Dans beaucoup de pays l’évocation de cette question suscite encore des réaction hostiles chez  tous ceux qui parlent d’obsession commémorative, d’excès de repentance et du danger d’hypermnésie pour justifier leur appel à l’oubli. 

Même quand les Etats reconnaissent la gravité et de l’ampleur de cette tragédie et décrètent la nécessité de l’enseigner, son intégration dans les curricula scolaires et dans les cours universitaires tardent à se concrétiser. 

Et quand cela se fait, cette histoire est souvent traitée avec une grande pudeur et avec des termes techniques qui enlève toute sa charge d’indignation morale.

Il s’est avéré finalement plus difficile de convaincre les responsables de l’éducation nationale d’inscrire cette histoire dans les programmes scolaires que de vaincre la résistance du monde académique et politique. 

A leur décharge, Il faut reconnaître que la difficulté est réelle car un tel travail exige un minimum de consensus national sur certaines questions très sensibles 

· Comment l’histoire de l’esclavage, avec toutes ses répercussions, doit-elle s’inscrire dans l’histoire nationale 

· A qui devrait-on confier la difficile responsabilité de son interprétation ?

· Quels acteurs devraient prendre part à ce processus d’élaboration des contenus éducatifs ?

·  Quel mécanisme de participation et de prise de décision doit-on privilégier ?

6. Stratégie éducative du projet La Route de l’esclave

Ces enjeux éthiques, politiques et culturelles et éducatifs, nous ont emmené  à considérer que le développement de matériels pédagogiques sur cette histoire est un processus qui devrait offrir  la possibilité d’engager un débat réellement pluraliste pour construire un récit national et une mémoire collective dans lesquels devraient se reconnaitre  TOUS les citoyens. Ce processus doit permettre de transcender, par exemple, les attitudes paternalistes qui autorisent certaines catégories de personnes de parler au nom, à propos et parfois à la place de ceux qui sont les plus concernées par cette histoire. 

Le développement de ces programmes matériels devrait  être accompagné par la réalisation de productions audiovisuels et multimédias, la création des itinéraires de mémoire, de musées  qui offrent aux enseignants d’autres possibilités de montrer aux apprenants les enjeux politiques, économiques et socioculturels de ce phénomène .

C’est  pourquoi, le Projet La Route de l’esclave a inscrit dès le début  parmi ses priorités ce volet éducatif au même titre que le développement  de la recherche scientifique, l’inventaire des sites de mémoire, la préservation des archives écrites et orales et la promotion des héritages communs issus de cette tragédie. 
.
7.  Les différentes actions de l’UNESCO
A travers son projet La Route de l’esclave, projet intersectoriel et interdisciplinaire par excellence,  nous menons différents types d’actions
· Action de plaidoyer et de lobbying pour convaincre les Etats membres à intégrer cet enseignement dans  les cursus scolaires: nous sommes en train de préparer document de plaidoyer à destination des Ministres de l’éducation dans ce sens
· Actions d’ordre méthodologique pour définir des approches pédagogiques appropriées sur la base des expériences acquises dans différentes régions du monde concernant  l’enseignement de cette tragédie: nous avons par exemple organisé à Toronto au Canada en novembre 2010 un atelier international  pour faire le point sur les expériences nationales et réfléchir à de nouvelles approches à privilégier à cette fin
· Elaboration des matériels pédagogiques adaptés pour aider les enseignants voulant aborder la question sur une base volontaire : nous avons par exemple élaboré une série d’ouvrages pour la sous-région de l’Amérique centrale pour aider les enseignants à introduire cette question 
· Production de matériels audiovisuels pour sensibiliser le grand public à cette question : nous avons déjà produit un DVD de 52 minutes avec un livret pédagogique donnant une vision globale sur l’esclavage. Nous sommes en train de préparer un autre film de 32 minutes pour les plus jeunes (10 à 15 ans) pour les introduire à cette question très sensible.
· Organisation et modération d’échanges entre les écoles à travers notre  réseau des écoles associées qui comprend plus de 9 000 établissements scolaires à travers le monde : le projet éducatif sur la traite négrière transatlantique intitulé « Briser le silence”, réunit des écoles des trois régions impliquées dans la traite triangulaire (l’Afrique, les Amériques et l’Europe). L’objectif du projet est de renforcer la sensibilisation aux causes et conséquences de la traite négrière transatlantique – y compris aux formes modernes d’esclavage et de racisme – grâce à des échanges éducatifs, au partage de bonnes pratiques ainsi qu’à l’élaboration et à la diffusion de matériels éducatifs
· Préservation des lieux de mémoire en vue de promouvoir un tourisme de mémoire et des visites pédagogiques en situation.
· Partenariat avec les médias, les artistes pour éduquer le public sur cette question : nous essayons de mobiliser par exemple les cinéastes qu’ils accordent l’attention nécessaire à cette tragédie, à travers certaines activités (octroi  de prix « Breaking the Chains  au festival de cinéma de Zanzibar, séminaire de réflexion sur le role des cinéastes dans la mise en image de cette mémoire) Autre exemple du travail avec les artistes : nous comptons organiser en décembre 2011 à l’UNESCO une rencontre sur «  les artistes face à la mémoire de l’esclavage » pour comprendre comment ils s’inspirent de cette mémoire et l’expriment dans leurs œuvres.
· Partenariat avec les musées pour exposer et éduquer le public sur cette question : nous coopérons par exemple avec le National Maritime Museum de Londres et le musée international de l’esclavage de Liverpool à l’élaboration et la diffusion de kits d’éducation et d’information sur la traite négrière et l’esclavage pour étudiants et enseignants. Ce programme a pour but de faciliter l’enseignement de ce sujet en fournissant un support vivant et documenté
· Utilisation des TICs pour organiser des discussions et des échanges entre des jeunes des différents pays : lors du 25 mars dernier nous avons organiser avec le département de l’information du public de l’ONU une visioconférence entre des enseignants et élèves de plusieurs pays )
· utilisation des Journées de Commémorations pour créer des dynamiques pour la sensibilisation du grand public : à l’occasion du 10 mai, Journée nationale des mémoires de la traite de l’esclavage et de leurs abolitions en France, nous mettons à la disposition des mairies et ONGs nos expositions, films et matériels pour organiser des actions d’information du public 
Pour conclure, je voudrais souligner que l’enseignement sur l’esclavage et ses conséquences offre un point d’entrée pertinent pour contribuer à la lutte contre le racisme et la discrimination raciale en général et ceux qui touchent aux  populations d’ascendance africaine en particulier.  
· En remontrant à la généalogie du racisme et en le rattachant aux théories de justification de l’esclavage et de la colonisation, cette approche nous permet de déconstruire les préjugés sur lesquelles s’appuient le racisme et la discrimination raciale. 

· En rappelant les héritages communs issus de cette tragédie, nous aidons à changer la perception que les citoyens des différentes pays et régions concernés ont de l’eux-mêmes, de leurs cultures et des autres 
· En rattachant ce projet à celui sur l’utilisation pédagogique l’Histoire générale de l’Afrique de l’UNESCO, nous aidons à une meilleures connaissance de civilisations et cultures africaines pour contrecarrer les préjugés sur l’histoires des peuples africains 
· En faisant mieux comprendre les enjeux économiques du trafic des êtres humains et les mécanismes d’asservissement, d’intimidation et de domination, nous contribuons à la sensibilisation  sur les nouvelles formes d’esclavage qui touchent encore des millions de victimes
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